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Action Figure, 2025 
vue d’exposition

à Love Letter, Bagnolet (Grand Paris), 10 octobre - 3 novembre 2025 
avec le soutien de la comission mécénat de la Fondation des Artistes
Photographies Tanguy Beurdeley



Action Figure, 2025 
vue d’exposition



Action Figure, 2025 
vue d’exposition



woke up from death magical girl, 2025 
acrylique sur toile, polyptique, 184 x 220 cm



woke up from death magical girl, 2025 
détail



woke up from death magical girl, 2025 
détail



grounding, 2025
compost, drap housse, table E-1027, résine époxy, tube aluminium
installation in situ à l’échelle



grounding, 2025
détail



Scream performance and recent texts readings, 2025 
15.02.2025 à la galerie Filles du Calvaire, Paris



Succès story, 2024
vue d’exposition

à Confort Mental, Paris, 14 - 19 mai 2024 co. Théo Diers 
avec le soutien de Théo Diers et drac Île-de-France - aiac 2023



Sans titre, 2023
objets récupérés, encres, 96 x 59 x 8 cm

à Glassbox, Paris, 19 - 21 décembre 2023 co. Matthias Odin & Ugo Ballara 
avec le soutien de Glassbox, Treize et drac Île-de-France - aiac 2023



vue d’exposition Faire, nager et s’envoler co. Mathilde Roman, La Gaya Scienza, 2023-2024, Nice
photo J.C Let



it’s giving traps in the house glocks under dress shit on the swords reproductive justice simple, 2022 
matériaux donnés et récupérés, préservatifs sans latex, 240 x 31 x 9 cm

vue d’exposition Faire, nager et s’envoler co. Mathilde Roman, La Gaya Scienza, 2023-2024, Nice
photo J.C Let



In bed with, 2020
objets récupérés, 140 x 160 cm

vue d’exposition Faire, nager et s’envoler co. Mathilde Roman, La Gaya Scienza, 2023-2024, Nice
photo J.C Let



Until I could Give Birth, 2023 
Peinture acrylique, objet récupéré, 107 x 110 x 40 cm,

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Until I could Give Birth, 2023 
Peinture acrylique, objet récupéré, 107 x 110 x 40 cm.

à Confort Mental, Paris, 14 - 19 mai 2024 co. Théo Diers 
avec le soutien de Théo Diers et drac Île-de-France - aiac 2023



Mothers, ascendancies and descendants 1, 2023
Objets récupérés, tissus, 250 x 10 x 15 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Mothers, ascendancies and descendants 2, 2023
Objets récupérés, tissus, 265 x 70 x 54 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Mothers, ascendancies and descendants 2, 2023
détail

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



High Flower Power 2, A persistent study of iPhone UX Design, 2023
PMMA, 20 x 28 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Painting for babies 2, 2023
Peinture acrylique, Objet récupéré, 96,5 x 75 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Painting for babies 3, 2023
Peinture acrylique, 75 x 96,5 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Painting for babies 1, 2023
Peinture acrylique, 75 x 96,5 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



Painting for babies (Andrée), 2023
Peinture acrylique, 75 x 96,5 cm

vue d’exposition 67e Salon de Montrouge co. Work Method Guillaume Desange, Coline Davenne et 
Eva Foucault, Befroi de Montrouge, 2023, Montrouge
Réalisé avec le concours de la drac Île-de-France - aic 2023 et du Salon de Montrouge
Photographie Tanguy Beurdeley



subjectivités (subjectivities), 2023
PMMA, 145 x 110 cm

vue d’exposition Résistance des fluides II, Marcelle Alix, 2023, Paris



vue d’exposition Résistance des fluides I, Air de Paris, 2022, Paris



it’s giving traps in the house glocks under dress shit on the swords reproductive justice simple, 2022 
matériaux donnés et récupérés, préservatifs sans latex, 240 x 31 x 9 cm



Living Life, 2021
PMMA (half of philtre de subjectivité jaune on half of narratives of the self ) ; drap housse donné, encres bic,  
gesso (cognitive dissolution 2), 156 x 5 x 96 cm

in Exposition de fin de résidence Brut de forge, co. Claire Luna, Villa Belleville, Décembre 2021, Paris



Je suis venue sans armure un coeur et très peu d’argent, vues d’exposition d’atelier, Villa Belleville, 
Décembre 2021, Paris, FR



Ich bin eine Dame, 2021
tabouret et drap housse donnés (half of self-narrative), encres bic, gesso, miroir en bois donné, 50 x 67 x 86 cm



Sold Artworks & Other Stories, vues d’exposition d’atelier, Villa Belleville - Nuit Blanche 2021, Paris



High Flower Power, A persistent study of iPhone UX Design, PMMA, colle UV, 20 x 28 cm, 2018



In the flesh: focus on non-linear layout design, latex, acétate de cellulose, publication Oh man give up 
on being a man man, tulle, 50 x 120 cm, 2021



Daybeds, day dream, they have non reproductive desires, en association avec Hugo Soucaze, 2020, 
vues d’exposition, Keur, Paris



Daybeds, day dream, they have non reproductive desires, en association avec Hugo Soucaze, 2020, 
vue d’exposition, Keur, Paris

We live in a heterosexuality, 2020, matelas à ressorts et sommier à lattes en bois, 140 x 65 cm



In bed with, 2020, matelas à ressorts et sommier à lattes en bois, 140 x 60 cm

le vrai sexe, 2020, matelas à ressorts et sommier à lattes en bois, 140 x 65 cm



filtres de subjectivités violet jaune, 2020 
PMMA, 135 x 196 cm, 2020

Victoria Soufflet (française née en 1992) tranche son lit en trois, pour en exposer les frag-
ments vifs. Avec la complicité d’un architecte, elle s’attaque à la quintessence de l’aisance 
domestique, en violentant son propre nid. Des écorchés exhibent la réalité d’une vie maté-
rielle, celle d’une artiste récemment diplômée dont l’un des objectifs est de dormir mieux.

Joël Riff



Oh man give up on being a man man, 2020
noir et blanc, papier 80 g/m, agraphes, 64 pages, A5 
Publication d’artiste imprimé à la demande au sein de l’exposition à KEUR.  
Avec les contributions de Hannah Baer, Olga Balema, Jean-Claude Moineau,  
Paul B. Preciado, Achim Reichert, He Valencia, Christina Wood.
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9 DÉCEMBRE 2019
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ce que Boltanski et Chiapello ont appelé le nouvel 
esprit du capitalisme, se serait réapproprié sous la 
forme de ce que Brian Holmes a appelé pour sa part 
la personnalité flexible, « adaptation constante à des 
règles arbitraires qui changent tous les jours », 

à laquelle il n’en oppose pas moins ce qu’il 
appelle l’extra-disciplinarité qui consiste à 
aborder une discipline à partir d’une autre 
discipline sans pour autant remettre en question 
ces disciplines en tant que telles. 

Telle, selon la critique brésilienne 
Suely Rolnik 13, l’artiste elle-même 
brésilienne Lygia Clark quand celle-
ci ne s’est pas tant adonnée comme on 
le dit habituellement à l’art-thérapie, 
terme par trop synthétique, par trop 
intermédiatique, mais a abandonné la 
« scène artistique » pour la « scène 
clinique », interrogeant celle-ci à partir de 
son ancienne pratique artistique tout en 
incorporant à son travail une dimension 
« micropolitique », 
quand bien même Rolnik a elle-même 
entrepris de faire revenir les propositions 
de Lygia au sein de l’institution muséale 
en y organisant des expositions rétros-
pectives de son « travail » car, dit-elle, 
« les laisser dans la clinique reviendrait à 
les confiner dans une nouvelle discipline, 
en éteignant la flamme critique de son geste »,  

39

où Holmes lui-même parle d’aller-retour 
interrogeant l’art par la clinique qui 
serait permis par l’extra-disciplinarité 

au point pour sa part, à l’encontre 
de la critique institutionnelle 
proprement dite, d’aller jusqu’à 
réhabiliter le musée lui-même en tant 
que lieu non tant autonome, fermé 
sur lui-même, qu’ouvert sur le 
dehors

… Comme j’ai moi-même, dans Queeriser l’art  14 
(ou, si l’on préfère, queeriser les arts), cherché à 
interroger l’art à partir des queer studies sans pour 
autant chercher pour ma part ni à promouvoir un 
art queer ni à réhabiliter l’institution artistique, la 
pratique queer (en fait les pratiques queer, lesquelles 
ne sauraient être ramenées à une quelconque 
« norme ») et la théorie queer tendant à remettre 
en question toutes les oppositions à partir de leur 
remise en question de l’opposition sexuelle,

le queer étant, comme dit David Halperin 15, 
« une “identité sans essence”, sans concept. Une 
identité sans identité, qui ne procède pas de la 
vaine quête identitaire d’une identité de plus […]
Le queer procèdant d’une entreprise de 
désidentitarisation, de désidentification, de 
déterritorialisation, de critique de toute identité. 
D’une entreprise d’érosion, de déconstruction de 
toutes les identités et de tous les essentialismes 
en même temps que, avance Muriel Plana 16, de 
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Necessity is the mother of all invention, 2016

47



Motherfucker, 2016

56

25 JUIN 2020

59

21 JUILLET 2020

60

LAISSEZ-MOI
 VOUS SOULAGER

DU DOUTE :
J’AI ÉTÉ
OPÉRÉ,

J’AI 
RETIRÉ AVEC 

64



La pratique de Victoria Soufflet se compose de sculpture, peinture, texte, installation et édition. Son 
travail traite des moyens de subsistance artistique, et de la déconstruction des binarismes et des 
essentialismes 1 associés à un système politique basé sur une forme de référence hétérocentrique. 
Les dispositifs normatifs de contrôle et de production des subjectivités et de la matière sont abordés 
depuis une expérience située de la transitude et des stratégies de réappropriation de la notion de 
reproduction.
Victoria Soufflet poursuit une réflexion autour de ces problématiques en situant ses pièces au seuil 
des espaces personnels ou publiques, afin d’engager une réflexion sur la mise en scène de l’intimité. 
Sa première formation en design, intervient dans son approche plastique abordant les normes de 
genres, telles qu’elles s’appliquent dans un contexte social ainsi que dans les formes artistiques, de 
fait, souvent étroitement liées au design. Les objets domestiques sont dès lors questionnés dans leurs 
dimensions standardisées liées à leur conception et à leur représentation, réappropriés par l’artiste de 
manière positive et non assignés à un genre.
La pratique de sculpture et de peinture de Victoria Soufflet s’inscrit dans une dimension symbolique 
et affective attribuées aux objets, qu’elle tend, par ses gestes à désacraliser via le recyclages d’effets 
personnels usés, réemployés en tant que matériaux de travail, réinjectés dans une économie. 
Différents objets personnels et domestiques, tel que l’archétype d’un lit épuisé, son lit, scindé 
de manière longitudinale et fragmenté en trois, dans l’espace d’exposition en collaboration avec 
l’architecture Hugo Soucaze Caussade fait l’objet d’un « détournement » du budget d’exposition 
alloué 2. Ce recours permet à l’artiste de s’acheter un nouveau lit et, par ses tentatives d’incursions 
dans l’émancipation financière, d’améliorer ses conditions matérielles alors précaires. Cette 
circulation dissémine l’approche d’un travail lié aux stratégies de la critique institutionnelle. Si la 
trame narrative principale de sa pratique repose sur la condition de l’artiste, ses recherches, tout en 
passant par l’interrogation des archétypes, intensifient un rapport autobiographique à l’objet intime, 
sorti de son contexte initial et transformé en matériau. Des objets domestiques, tels que des ustensiles 
de cusine et du linge de lit transmis par sa mère et ses grands-mères, sont réinvestis en tant que 
supports artistiques, recouvrant une multiplicité de sens, sémantiques et économiques. Peinture et 
sculpture, par leur jeu formel incarnent des processus d’identification et de désidentification, tout en 
soulevant à travers leur exposition, des préoccupations liées à l’économie artistique.
Artiste et chercheuse, son travail plastique s’accompagne d’un travail d’écriture et d’édition prenant 
place dans le cadre de ses expositions. Le reader collectif Oh Man Give Up on Being a Man Man 
(2020), présenté lors de sa première exposition personnelle à l’espace indépendant Keur (Paris, 
20ème arrondissement, dates 2020-2022), entre pièce et document annexe de l’exposition, documente 
l’exposition et sa périphérie de manière kaléidoscopique et non linéaire.

1. Propos de l’artiste
2. Exposition « Daybeds, day dream, they have non reproductive desires », 2020, Keur, Paris, 20ème 
arrondissement

Fiona Vilmer pour la Direction Régioniale des Affaires Culturelles Île-de-France, 2023



Née en 1992 à Bagnols-sur-Cèze. Vit et travaille à Paris. Diplômée de École nationale supérieure 
d’arts de Paris-Cergy.
La pratique artistique de Victoria Soufflet navigue entre plusieurs médiums : sculpture, installation, 
peinture, écriture et édition. Dans son travail, Victoria Soufflet ques- tionne les conditions de 
subsistance des jeunes artistes ainsi que le régime politique de l’hétéronormativité à travers 
une réappropriation du concept de reproduction. Elle questionne les poncifs de l’histoire de l’art 
masculine, blanche
et cisgenre, notamment le geste de l’artiste – et son autorité – à travers une démarche 
d’autodétermination artistique et biographique. À partir de matériaux personnels, elle met en jeu des 
stratégies de survivance qui informent les conditions de production de ses œuvres, leurs titres et leurs 
contextes de monstration. L’œuvre Daybeds, Day Dream, They Have Non Reproductive Desires (2020) 
en est un exemple, présentée au travers d’une vitrine et de « filtres de subjectivité » teintés de jaune 
et de violet. De son vieux lit qu’elle scie en trois morceaux, elle fait une sculpture qui révèle le lieu de 
« désirs non-reproductifs » comme un site de queerness, tout en mobilisant le contexte de l’exposition 
pour recycler un objet devenu inconfortable. Plus tard, un drap, une râpe, un mixeur, etc., objets 
offerts par sa mère ou ses grands-mères, deviennent des matériaux de travail artistique, et disposent 
une stratégie de critique insti- tutionnelle pour générer une économie artistique. Victoria Soufflet 
utilise ainsi les budgets d’exposition qui lui sont alloués dans le but de rendre le quotidien moins 
précaire : en transformant de vieux objets en matériaux artistiques, elle troque une matière à produire 
des œuvres contre de meil- leures conditions d’existence matérielles.
Initialement issue d’une formation en design, elle s’intéresse aux emprunts des industries 
technologiques à l’histoire de l’art, et à la manière dont ces phénomènes de citation plus ou moins 
assumés infor- ment les interfaces de nos outils technologiques. Dans High Flower Power, A 
Persistent Study of iPhone UX Design (2018), elle met en forme une expérience de persistance 
rétinienne à partir du design de l’interface d’Apple, tout en pointant une certaine proximité formelle 
avec le travail d’Hilma af Klint. Cette surimposition de signes et de cou- leurs travaille également 
la question de la reproduction via la persistance de codes esthétiques à travers le temps. Victoria 
Soufflet s’est également impliquée dans la coordination de projets collectifs tels que la revue SHOW 
ou Keur, un espace d’exposition indépendant installé dans le vingtième arrondissement de Paris 
jusqu’en 2022. Sa pratique éditoriale prend parfois la forme d’es- sais visuels, tels que Oh Man Give 
Up on Being a Man Man (2020), un texte composite naviguant entre théorie queer, meme culture et 
critique artistique, pour lequel elle sollicite divers auteur·ices et auquel elle intègre des fragments de 
leurs propres écrits.

Thomas Conchou pour le catalogue du 67e Salon de Montrouge, 2023



Victoria Soufflet est une jeune artiste que j’ai rencontrée à l’occasion d’un semestre de mentorat à 
l’intention de jeunes diplômé·es de l’école de Paris-Cergy et avec laquelle nous avons organisé un 
programme de discussions collectives sur les conditions de vie et de travail des jeunes artistes, leurs 
aspirations, leurs problèmes et leurs inhibitions. Ces conversations ont très largement croisé les 
centres d’intérêt qu’elle développe dans son travail, à savoir un questionnement sur les normes de 
genre non seulement telles qu’elles s’exercent dans la société mais également au sein des formes 
artistiques et du design. Artiste et chercheuse, Victoria accompagne sa pratique en sculpture, peinture 
et installation d’un travail d’écriture et de publication, qui jalonnent ses installations et qui lui ont 
permis d’obtenir une charge de cours à l’Université de Paris-VIII. Cette fonction, à la fois honorifique 
et particulièrement précaire de la vacation universitaire, a ajouté à son expérience de la nécessité 
d’une approche de la création par l’étude des conditions de vie et de travail. Cette étude prend pour 
Victoria la forme d’un activisme, celui des personnes trans, pour lesquelles elle a organisé l’espace 
Keur, qui a existé à Paris  dans le quartier de Ménilmontant de 2020 à 2022. Son travail relève du 
matérialisme et de l’allégorie, comme par exemple l’exposition de son lit, tranché longitudinalement,  
ou la transformation des ressorts de ce même lit en une colonne sans fin : cette exhibition de l’objet 
domestique prend pour l’artiste une multiplicité de significations sémantiques, économiques, 
émotionnelles, entre espace intime et espace public, pour manifester particulièrement cette mise en 
scène de l’intimité qui est une assignation dès lors que s’exprime une revendication de genre. 

Le travail de Victoria Soufflet articule à la fois conceptualisme et présence matérielle, autant qu’il  
se situe à l’intersection du public et du privé avec courage et précision.

François Piron, 2022



Extraits d’articles de presse choisies
Victoria Soufflet

2024 



SUIVEZ-NOUS SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

ÉVÉNEMENTS CULTURELS

Festival de Cannes

Festival d’Avignon

Festivals d'été

César du cinéma

Victoires de la musique

Prix Goncourt

Nuit des Molières

À NE PAS MANQUER

À la télé ce soir

Nos face-à-face critique

Les 50 meilleures séries de tous les
temps

Les 100 meilleurs films de l’histoire

Où manger à Paris

Où boire un verre à Paris

ABONNÉS

Avantages abonnés

Télérama Sorties

Le magazine numérique

Mots croisés

Télérama Boutique

Les newsletters

Offrir un abonnement

Continuez sur notre application

Accueil  Arts

Le Salon d’art contemporain de Montrouge prend d’assaut
la rentrée

L

Jusqu’ici organisée au printemps, la manifestation se déroule cette année tout ce
mois d’octobre. Avec pour ambition de mieux mettre en valeur les artistes
émergents que présente l’événement depuis 68 ans.

Par Laurent Boudier

Publié le 13 octobre 2023 à 12h05

es jeunes pousses de l’art deviendront-elles les stars de demain ? C’est
l’ambition que porte le vénérable Salon de Montrouge, qui révéla avant
tout le monde des artistes devenus incontournables, comme Djamel

Tatah, Clément Cogitore ou Théo Mercier. À cet effet, la 67ᵉ édition offre une
petite nouveauté : Montrouge se tient désormais à la rentrée (il avait lieu
d’ordinaire au printemps), pour s’insérer dans le calendrier fourni des expositions
attendues – de Sophie Calle à la rétrospective de Staël – et de la foire d’art
contemporain Paris+ par Art Basel (du 20 au 22 octobre). Ce changement traduit
la volonté, pour ses organisateurs, de porter les artistes émergents sous les feux
de l’actualité artistique.

Rude compétition : sur plus de deux mille candidatures, le choix s’est porté, via
un jury d’experts, sur trente-six heureux élus. Ils sont peintres, sculpteurs,
photographes, dessinateurs, réalisateurs de films ou de vidéos. Et sont diplômés,
dans leur grande majorité, de la Villa Arson, à Nice, ou du Studio Le Fresnoy, à
Tourcoing, sans oublier les écoles d’art de Lyon, Paris, Saint-Étienne ou
Lausanne…

Dirigé par le duo que forment Guillaume Désanges (président du Palais de Tokyo
depuis janvier 2022) et Coline Davenne (critique d’art et commissaire
d’exposition), le salon évolue aussi, car il cesse de distribuer ses traditionnels
prix au profit d’une allocation de 1 000 euros pour chaque participant. Et entend
jouer l’entraide, le réseautage et la promotion afin de mieux faciliter l’entrée dans
la carrière, d’imaginer expositions et projets en fin de formation. En cela aussi,
Montrouge est devenu une belle rampe de lancement : les galeristes comme les
collectionneurs le fréquentent, toujours à l’affût, pour y répérer en premier les
promesses et les talents.

En arpentant la vaste salle du Beffroi, installée au sein même de la mairie de
Montrouge, on comprend illico que la création actuelle est plurielle, multiple, un
rien brouillonne mais d’une grande vitalité. Un constat illustré par la grande
fresque photographique de Régis Samba-Kounzi, né en 1969 à Brazzaville
(République du Congo), avec ses portraits pudiques d’hommes et de femmes
queers au Mali, posant en parfaite intimité. Ou par l’installation vidéo de Gala
Hernández López, née en 1993 en Espagne, vivant entre Paris et Berlin : une
fiction composée de montages de films glanés sur Internet, autour de la
cryogénie et de la cryptomonnaie.

Entre frictions et fictions, chacun des artistes interroge, à l’évidence, une histoire
intime, ses propres doutes et les débats de la société actuelle ou ses révoltes :
les créations en porcelaine, objets mémoriels, de Léa Laforest, autant que les
peintures de Victorien Soufflet, qui questionnent l’identité. Sans oublier les
moulages translucides de sculptures d’églises du Finistère, signés de l’artiste
Elen Hallégouët, née en 1991 et vivant à Brest.

Mais le salon de Montrouge ne fait pas la part belle à la seule jeunesse : née en
1941, installée à Millau, Élisabeth Baillon retient l’œil avec ses broderies de laine
au style médiéval autant qu’ultra contemporain. Elles évoquent les luttes
paysannes menées par une génération d’aînés sur le plateau du Larzac. L’art,
comme la reconnaissance, demande parfois un peu de patience : voilà ce que
semblent suggérer les œuvres atypiques de cette artiste autodidacte…

  Jusqu’au 29 octobre, Le Beffroi, Montrouge (92). Entrée libre.
www.salondemontrouge.com

Arts art conceptuel sculpture dessin

L I S E Z  AUS S I

L I S E Z  AUS S I

Cher lecteur, chère lectrice,
Nous travaillons sur une nouvelle interface de commentaires afin
de vous offrir le plus grand confort pour dialoguer.
Merci de votre patience.

Régis Samba-Kounzi, né en 1969 à Brazzaville, présente à Montrouge ses portraits pudiques d’hommes et de
femmes queers au Mali. Photo Vincent Evrat

À lire aussi :

 Les meilleures expositions à Paris en octobre 2023

« Je te cavernerai », une exposition de la jeune brestoise Elen Hallégouët. Photo Aurélien Mole

À lire aussi :

Stéphane Corréard : “Au Salon de Montrouge, je revendique le mélange des
genres”

Les meilleures expositions à
Paris en octobre 2023

“La Fiancée du poète”, le
meilleur film de Yolande Moreau

“Le Ravissement”, le parcours
magistralement filmé d’une
femme à la dérive

Contenus sponsorisés

Les meilleures expositions à
Paris en octobre 2023

“La fin du monde est un
concept sans avenir” de Paul
Virilio : les obsessions d’un
visionnaire

Le magazine en format
numérique

Lire le magazine

L E S  P LU S  LU S

1 “Hold-up sur les vieux” :
“Les pouvoirs publics ne
veulent pas avoir à
mettre la main au
portefeuille”

2 Cérémonie d’ouverture
de Cannes 2024 :
Camille Cottin, Meryl
Streep, Zaho de
Sagazan… un cocktail
qui pétille

3 Eurovision 2024 : et à la
fin, c’est un pays neutre
qui gagne

4 “Jusqu’à ce que la
mémoire nous sépare”,
sur Arte : se souvenir
des belles choses… et
des moins belles

TÉLÉVISION

FESTIVAL DE CANNES

MUSIQUE

TÉLÉVISION

qq

Festival de Cannes Plateformes Cinéma Télévision Livres Théâtre Société Musique Radio & Podcasts Arts Enfants Restos & Loisirs

Offre spéciale Cannes : 9,90€ 2,99€/mois pendant 1 an S’abonner

Se connecter S’abonnerPROGRAMME TV MAGAZINE

Télérama
10/2023 

1/2



SUIVEZ-NOUS SUR LES RÉSEAUX SOCIAUX

ÉVÉNEMENTS CULTURELS

Festival de Cannes

Festival d’Avignon

Festivals d'été

César du cinéma

Victoires de la musique

Prix Goncourt

Nuit des Molières

À NE PAS MANQUER

À la télé ce soir

Nos face-à-face critique

Les 50 meilleures séries de tous les
temps

Les 100 meilleurs films de l’histoire

Où manger à Paris

Où boire un verre à Paris

ABONNÉS

Avantages abonnés

Télérama Sorties

Le magazine numérique

Mots croisés

Télérama Boutique

Les newsletters

Offrir un abonnement

Continuez sur notre application

Accueil  Arts

Le Salon d’art contemporain de Montrouge prend d’assaut
la rentrée

L

Jusqu’ici organisée au printemps, la manifestation se déroule cette année tout ce
mois d’octobre. Avec pour ambition de mieux mettre en valeur les artistes
émergents que présente l’événement depuis 68 ans.

Par Laurent Boudier

Publié le 13 octobre 2023 à 12h05

es jeunes pousses de l’art deviendront-elles les stars de demain ? C’est
l’ambition que porte le vénérable Salon de Montrouge, qui révéla avant
tout le monde des artistes devenus incontournables, comme Djamel

Tatah, Clément Cogitore ou Théo Mercier. À cet effet, la 67ᵉ édition offre une
petite nouveauté : Montrouge se tient désormais à la rentrée (il avait lieu
d’ordinaire au printemps), pour s’insérer dans le calendrier fourni des expositions
attendues – de Sophie Calle à la rétrospective de Staël – et de la foire d’art
contemporain Paris+ par Art Basel (du 20 au 22 octobre). Ce changement traduit
la volonté, pour ses organisateurs, de porter les artistes émergents sous les feux
de l’actualité artistique.

Rude compétition : sur plus de deux mille candidatures, le choix s’est porté, via
un jury d’experts, sur trente-six heureux élus. Ils sont peintres, sculpteurs,
photographes, dessinateurs, réalisateurs de films ou de vidéos. Et sont diplômés,
dans leur grande majorité, de la Villa Arson, à Nice, ou du Studio Le Fresnoy, à
Tourcoing, sans oublier les écoles d’art de Lyon, Paris, Saint-Étienne ou
Lausanne…

Dirigé par le duo que forment Guillaume Désanges (président du Palais de Tokyo
depuis janvier 2022) et Coline Davenne (critique d’art et commissaire
d’exposition), le salon évolue aussi, car il cesse de distribuer ses traditionnels
prix au profit d’une allocation de 1 000 euros pour chaque participant. Et entend
jouer l’entraide, le réseautage et la promotion afin de mieux faciliter l’entrée dans
la carrière, d’imaginer expositions et projets en fin de formation. En cela aussi,
Montrouge est devenu une belle rampe de lancement : les galeristes comme les
collectionneurs le fréquentent, toujours à l’affût, pour y répérer en premier les
promesses et les talents.

En arpentant la vaste salle du Beffroi, installée au sein même de la mairie de
Montrouge, on comprend illico que la création actuelle est plurielle, multiple, un
rien brouillonne mais d’une grande vitalité. Un constat illustré par la grande
fresque photographique de Régis Samba-Kounzi, né en 1969 à Brazzaville
(République du Congo), avec ses portraits pudiques d’hommes et de femmes
queers au Mali, posant en parfaite intimité. Ou par l’installation vidéo de Gala
Hernández López, née en 1993 en Espagne, vivant entre Paris et Berlin : une
fiction composée de montages de films glanés sur Internet, autour de la
cryogénie et de la cryptomonnaie.

Entre frictions et fictions, chacun des artistes interroge, à l’évidence, une histoire
intime, ses propres doutes et les débats de la société actuelle ou ses révoltes :
les créations en porcelaine, objets mémoriels, de Léa Laforest, autant que les
peintures de Victorien Soufflet, qui questionnent l’identité. Sans oublier les
moulages translucides de sculptures d’églises du Finistère, signés de l’artiste
Elen Hallégouët, née en 1991 et vivant à Brest.

Mais le salon de Montrouge ne fait pas la part belle à la seule jeunesse : née en
1941, installée à Millau, Élisabeth Baillon retient l’œil avec ses broderies de laine
au style médiéval autant qu’ultra contemporain. Elles évoquent les luttes
paysannes menées par une génération d’aînés sur le plateau du Larzac. L’art,
comme la reconnaissance, demande parfois un peu de patience : voilà ce que
semblent suggérer les œuvres atypiques de cette artiste autodidacte…

  Jusqu’au 29 octobre, Le Beffroi, Montrouge (92). Entrée libre.
www.salondemontrouge.com

Arts art conceptuel sculpture dessin
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Cher lecteur, chère lectrice,
Nous travaillons sur une nouvelle interface de commentaires afin
de vous offrir le plus grand confort pour dialoguer.
Merci de votre patience.

Régis Samba-Kounzi, né en 1969 à Brazzaville, présente à Montrouge ses portraits pudiques d’hommes et de
femmes queers au Mali. Photo Vincent Evrat

À lire aussi :

 Les meilleures expositions à Paris en octobre 2023

« Je te cavernerai », une exposition de la jeune brestoise Elen Hallégouët. Photo Aurélien Mole
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Stéphane Corréard : “Au Salon de Montrouge, je revendique le mélange des
genres”
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“Résistance des
fluides”, le prix Utopi.e
s’expose chez Marcelle

Alix
JULIE AMO |  27.01.2023 | 

ART CONTEMPORAIN / EXPOSITIONS

Les galeries Marcelle Alix, Air de Paris et Sultana se sont

pouvoir disparaître à tout moment. Dans ce deuxième chapitre
du prix Utopi.e, les artistes exposés mettent en avant le
pouvoir du fluide, de ce qui est difficile à fixer ou à saisir. Lors
du vernissage de l’exposition, l’artiste Zoe Heselton (née en
1994, Angleterre) a présenté des chansons éclectiques
influencées par diverses musiques populaires et inspirées de
ses propres expériences en tant que personne trans.

Au rez-de-chaussée de l’exposition, se trouvent des portraits
de Nanténé Traoré (né en 1993, France) qui mettent en scène
des personnes trans et queer dans une intimité où elles se
retrouvent à l’abri des normes binaires du monde extérieur.
Corps et désirs occupent également une place centrale dans
la pratique d’Alireza Shojaian (né en 1988, Iran), qui mêle
l’héritage persan aux influences occidentales pour
transcender la vision traditionnelle du corps. Ses
représentations de sujets nus ou partiellement découverts,
couplées à un fort sentiment de vulnérabilité, offrent une
redéfinition du concept de masculinité. Dans la même veine,
Victorien Soufflet (née en 1992, France) cherche à attirer
l’attention sur les difficultés rencontrées par les jeunes artistes.
Pour ce faire, elle s’inspire de la tradition conceptuelle,
montrant son lit tronçonné en trois et à l’aspect si grossier qu’il
devient complètement déshumanisé.

Enfin, le travail de deux artistes combine la pratique de la
vidéo et de la sculpture : celui d’Hélène Alix Sanyas Mourrier
(né.e en 1988, France) et de Damien Rouxel (né en 1993,
France). Le premier présente une sculpture en céramique qui,
à travers deux langues opposées, semble incarner à la fois
une sorte de fluidité et de force, car elle pourrait également
être interprétée comme une flamme. Mourrier présente son

FOLLOW US !TALENTS NEWS INSPIRATION

représentation d’animaux, de machines et d’outils, en une
scène de théâtre. •

Exposition collective “Résistance des fluides”
Jusqu’au 2 février 2023 at Marcelle Alix

4, rue de Jouye-Rouve – 75020 Paris
marcellealix.com

“Résistance des fluides”, vue de l’exposition, 2023, courtesy of the artists and Galerie Marcelle
Alix © Aurélien Mole
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Nous l’attendions, il est en/n là : le premier prix LGBTQIA+ d’art
contemporain en Europe. À l’occasion de cette édition inaugurale du Prix
Utopi·e, une semaine enthousiasmante d’exposition et de festival est
proposée du 17 au 22 mai 2022 aux Magasins Généraux à Pantin.

e palmarès des 10 lauréat·es promet une programmation riche, queer et
transdisciplinaire. Les co-fondatrices du prix, Agathe Pinet et Myriama Idir,
baptisent un événement neuf, où bienveillance et inclusivité font loi. Parce que

l’utopie, c’est le lieu de l’inédit, de la prise de risque, mais aussi du refuge. Le
vernissage, qui s’étalera de 18h à 23h le 17 mai prochain, sera animé par une
performance d’Aurilian, un des Lnalistes, puis un dj set de YANIS clôturera la soirée.

Les artistes choisi·es nous parlent de leurs points de vue respectifs, tous distincts et
souvent implantés loin de Paris. En plus de visibiliser une scène artistique inclusive, le
prix Utopi·e s’engage pour faire de cet instant un moment de rencontres et d’échanges
pour les créatif·ves marginalisé·es. 

Le jury, composé d’artistes (Brandon Gercara, Myriam Mihindou) de galeristes
(Isabelle Alfonsi et Cécilia Becan), d’un commissaire d’exposition (Thomas Conchou)
et d’un sociologue de l’art (Raphaël Gatel), a sélectionné une série d’œuvres qui
explorent les nouvelles déLnitions de soi. La diversité des identités, des sexualités et
des points de vue forme un joli bouquet. À travers sa curation, le Prix Utopi·e se
positionne également sans équivoque contre les violences faites aux individus
LGBTQIA+. Les médiums sont également variés. À tous les niveaux, les 10 artistes en
lice font front commun contre la normativité. Voici un avant-goût de la sélection
hétéroclite, transdisciplinaire, libre et actuelle que vous pourrez découvrir aux
Magasins Généraux à la mi-mai.

Aurilian

Les sons et les mots se font une place de choix dans le travail d’Aurilian, qui va de la
performance à la sculpture. Ses textes envahissent, ils dépassent la toile, se posent
sur les murs, jusqu’au fond des cavernes dans la roche. La dernière fois qu’on a pu
entendre sa langue sensible et singulière, c’était cette année au CAPC, musée d’art
contemporain de Bordeaux. L’artiste performera à nouveau lors de la soirée
d’ouverture et soumet LANA CAVE au jury, dont la présentation à SISSI Club (Marseille)
l’année dernière avait déjà retenu notre attention. Ici, des cristaux et des câbles
suspendus racontent le déversement du désir.

Zoe Heselton

Zoe Heselton est musicienne, poète et traductrice. La pratique polyglotte de l’artiste
strasbourgeoise s’attèle à interroger nos processus de transmission et de narration.
Elle tisse des liens, bâtit des ponts entre elle et ses adelphes grâce à un corpus de
chansons et de vers qu’elle agence pour conter une histoire dans laquelle se mêlent
queerness et ruralité.

Hélène Alix Mourrier

Le·a parisien·ne Hélène Alix Mourrier, fort·e d’une formation en graphisme, est un·e
membre de la collective Bye Bye Binary et un·e militant·e actif·ve pour la communauté
trans. Pour Utopi·e, iel présente son premier court-métrage intitulé Herman@s. Ce Llm
relate la naissance de Cuco, pirate transgenre de latex, avec une contribution musicale
de la DJ SENTIMENTAL RAVE.

Valentin Noujaïm

Diplômé de la FEMIS, Valentin Noujaïm fabrique un cinéma mythologique, de la
disparition et du fantasme, mais qui n’oublie jamais de pourfendre le régime de
domination raciale et hétéropatriarcale. Actuellement résident à Artagon Marseille, il a
notamment créé, avec Neïla Czmark Ichti, un spectacle de marionnettes nommé FURIE
dans le cadre du festival Parallèle en janvier dernier. Après deux Llms autoproduits,
l’artiste présente pour Utopi·e Les Llles destinées, un court-métrage de Lction qui se
déploie sous forme d’une installation sur trois écrans. On y suit trois adolescentes qui
font l’expérience de l’amour et de l’amitié au travers d’événements paranormaux.

Anouchka Oler Nussbaum

Entre Paris et la capitale belge, Anouchka Oler Nussbaum se met en scène dans des
vidéos ou pour des performances qui naviguent entre humour, magie et philosophie.
Dans une esthétique travaillée, mais qui n’a pas peur du papier mâché et des yeux de
clown, elle construit un monde d’émancipation et de guérison. Participante du post-
diplôme de l’ENSBA en 2015 à Lyon, elle co-fonde l’artist-run-space feeelings en 2017
à Bruxelles. 

Damien Rouxel

Damien Rouxel, artiste, plasticien et performeur originaire de Quimper, travaille
l’autoportrait. Son décor ? Le monde paysan de son enfance. Il pavane à la ferme dans
des costumes élaborés ou invente des mises en scène décalées pour fabriquer un
nouveau monde dans lequel rien ne l’oblige à choisir. Le travestissement est ici un
moyen de faire face à la queerphobie et de dénoncer le mépris qui s’abat sur les
agriculteurs.

Victorien Sou[et

L’artiste de 30 ans, qui vit, crée et enseigne à Paris, ne s’arrête à aucun médium. Elle
continue sans cesse d’interroger les potentialités de la sculpture, de l’édition et de
l’enseignement. Lors de ses études à l’ENSAPC Cergy, elle a co-fondé la revue
étudiante participative SHOW, puis le project space KEUR.

Alireza Shojaian

Censuré, le peintre Alireza Shojaian était incapable de continuer à travailler son
esthétique de l’intimité en Iran. Passé par une résidence aux Beaux-Arts de Paris en
2019, l’artiste visuel décline aujourd’hui son univers militant et sensible en une œuvre
multimédia intitulée Sous le ciel de Shiraz. Il y condense dénonciation d’un crime
homophobe et références à l’histoire picturale de l’Iran.  

Nanténé Traoré

Diplômé des Beaux-Arts de Nantes Métropole, Nanténé Traoré présente une série
photographique sur l’intime : Tu vas pas muter. Les images à l’argentique
documentent des parcours de transition de personnes transgenres et montrent la
solidarité unique qui fonde la communauté. Nanténé Traoré est aussi un écrivain,
publié chez Hachette et Gorge Bleue, qui prend soin d’éviter le topos de la violence
dans les images pourtant fortes qu’il nous offre. 

etaïnn zwer

Entre Paris et Bruxelles. etaïnn zwer travaille la force politique du poème. Iel invente
une utopi·e queer radicale au travers de ses multiples publications, performances et
installations. Membre de la colleXtive RER Q, l’artiste propose son atelier « Writing in
drag » comme œuvre manifeste au Prix Utopi·e. Ce workshop élabore une union
harmonieuse de l’écriture et de la pratique drag.

Deux prix seront décernés : celui du jury, qui sera annoncé lors de la soirée d’ouverture,
et celui du public, pour lequel vous pourrez voter via un formulaire, dont nous
découvrirons le lauréat le dimanche 22 mai lors de l’après-midi de clôture. Chacun·e
des lauréat·es recevra une dotation, ainsi qu’une autre récompense. Le Prix du Jury
(5000 euros), est accompagné de deux semaines d’exposition à la Galerie Marcelle
Alix (Paris), tandis que le·a candidat·e qui recevra le Prix du public (2000 euros)
bénéLciera d’une résidence d’un mois à la Villa Noailles (Hyères). 

Suivre le Prix Utopi·e sur Instagram

Image à la Une : © Alireza Shojaian
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Aurilian, fake, there must be something behind it, 2017-2019. Courtesy de l’artiste.

Zoe Heselton & Lola Gonzàlez, A Song is a Fire in the Palm of Your Hand, 2022. Courtesy des artistes.

H·Alix Mourrier, HERMAN@S, 2021. Courtesy de l’artiste.

Valentin Noujaïm, Les Llles destinées, 2021. Courtesy de l’artiste.

Anouchka Oler Nussbaum, Le Drama More Show (Pilote), 2021. Courtesy de l’artiste.

Damien Rouxel, Parents et Lls au travail, 2020. Courtesy de l’artiste.

Vue de l’exposition Daybeds, day dream, they have non reproductive desires, KEUR, Paris, 2020 © Victorien Sou{et.

Alireza Shojaian, Sous le ciel de Shiraz, 2021. Courtesy de l’artiste.
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Nanténé Traoré, Tu vas pas muter, 2021. Courtesy de l’artiste.

etaïnn zwer, Zona Nudista, 2022. Courtesy de l’artiste.
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Nous l’attendions, il est en/n là : le premier prix LGBTQIA+ d’art
contemporain en Europe. À l’occasion de cette édition inaugurale du Prix
Utopi·e, une semaine enthousiasmante d’exposition et de festival est
proposée du 17 au 22 mai 2022 aux Magasins Généraux à Pantin.

e palmarès des 10 lauréat·es promet une programmation riche, queer et
transdisciplinaire. Les co-fondatrices du prix, Agathe Pinet et Myriama Idir,
baptisent un événement neuf, où bienveillance et inclusivité font loi. Parce que

l’utopie, c’est le lieu de l’inédit, de la prise de risque, mais aussi du refuge. Le
vernissage, qui s’étalera de 18h à 23h le 17 mai prochain, sera animé par une
performance d’Aurilian, un des Lnalistes, puis un dj set de YANIS clôturera la soirée.

Les artistes choisi·es nous parlent de leurs points de vue respectifs, tous distincts et
souvent implantés loin de Paris. En plus de visibiliser une scène artistique inclusive, le
prix Utopi·e s’engage pour faire de cet instant un moment de rencontres et d’échanges
pour les créatif·ves marginalisé·es. 

Le jury, composé d’artistes (Brandon Gercara, Myriam Mihindou) de galeristes
(Isabelle Alfonsi et Cécilia Becan), d’un commissaire d’exposition (Thomas Conchou)
et d’un sociologue de l’art (Raphaël Gatel), a sélectionné une série d’œuvres qui
explorent les nouvelles déLnitions de soi. La diversité des identités, des sexualités et
des points de vue forme un joli bouquet. À travers sa curation, le Prix Utopi·e se
positionne également sans équivoque contre les violences faites aux individus
LGBTQIA+. Les médiums sont également variés. À tous les niveaux, les 10 artistes en
lice font front commun contre la normativité. Voici un avant-goût de la sélection
hétéroclite, transdisciplinaire, libre et actuelle que vous pourrez découvrir aux
Magasins Généraux à la mi-mai.

Aurilian

Les sons et les mots se font une place de choix dans le travail d’Aurilian, qui va de la
performance à la sculpture. Ses textes envahissent, ils dépassent la toile, se posent
sur les murs, jusqu’au fond des cavernes dans la roche. La dernière fois qu’on a pu
entendre sa langue sensible et singulière, c’était cette année au CAPC, musée d’art
contemporain de Bordeaux. L’artiste performera à nouveau lors de la soirée
d’ouverture et soumet LANA CAVE au jury, dont la présentation à SISSI Club (Marseille)
l’année dernière avait déjà retenu notre attention. Ici, des cristaux et des câbles
suspendus racontent le déversement du désir.

Zoe Heselton

Zoe Heselton est musicienne, poète et traductrice. La pratique polyglotte de l’artiste
strasbourgeoise s’attèle à interroger nos processus de transmission et de narration.
Elle tisse des liens, bâtit des ponts entre elle et ses adelphes grâce à un corpus de
chansons et de vers qu’elle agence pour conter une histoire dans laquelle se mêlent
queerness et ruralité.

Hélène Alix Mourrier

Le·a parisien·ne Hélène Alix Mourrier, fort·e d’une formation en graphisme, est un·e
membre de la collective Bye Bye Binary et un·e militant·e actif·ve pour la communauté
trans. Pour Utopi·e, iel présente son premier court-métrage intitulé Herman@s. Ce Llm
relate la naissance de Cuco, pirate transgenre de latex, avec une contribution musicale
de la DJ SENTIMENTAL RAVE.

Valentin Noujaïm

Diplômé de la FEMIS, Valentin Noujaïm fabrique un cinéma mythologique, de la
disparition et du fantasme, mais qui n’oublie jamais de pourfendre le régime de
domination raciale et hétéropatriarcale. Actuellement résident à Artagon Marseille, il a
notamment créé, avec Neïla Czmark Ichti, un spectacle de marionnettes nommé FURIE
dans le cadre du festival Parallèle en janvier dernier. Après deux Llms autoproduits,
l’artiste présente pour Utopi·e Les Llles destinées, un court-métrage de Lction qui se
déploie sous forme d’une installation sur trois écrans. On y suit trois adolescentes qui
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Anouchka Oler Nussbaum

Entre Paris et la capitale belge, Anouchka Oler Nussbaum se met en scène dans des
vidéos ou pour des performances qui naviguent entre humour, magie et philosophie.
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Damien Rouxel

Damien Rouxel, artiste, plasticien et performeur originaire de Quimper, travaille
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Victorien Sou[et
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Alireza Shojaian
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Nanténé Traoré

Diplômé des Beaux-Arts de Nantes Métropole, Nanténé Traoré présente une série
photographique sur l’intime : Tu vas pas muter. Les images à l’argentique
documentent des parcours de transition de personnes transgenres et montrent la
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publié chez Hachette et Gorge Bleue, qui prend soin d’éviter le topos de la violence
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etaïnn zwer

Entre Paris et Bruxelles. etaïnn zwer travaille la force politique du poème. Iel invente
une utopi·e queer radicale au travers de ses multiples publications, performances et
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Deux prix seront décernés : celui du jury, qui sera annoncé lors de la soirée d’ouverture,
et celui du public, pour lequel vous pourrez voter via un formulaire, dont nous
découvrirons le lauréat le dimanche 22 mai lors de l’après-midi de clôture. Chacun·e
des lauréat·es recevra une dotation, ainsi qu’une autre récompense. Le Prix du Jury
(5000 euros), est accompagné de deux semaines d’exposition à la Galerie Marcelle
Alix (Paris), tandis que le·a candidat·e qui recevra le Prix du public (2000 euros)
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Suivre le Prix Utopi·e sur Instagram

Image à la Une : © Alireza Shojaian
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Aurilian, fake, there must be something behind it, 2017-2019. Courtesy de l’artiste.

Zoe Heselton & Lola Gonzàlez, A Song is a Fire in the Palm of Your Hand, 2022. Courtesy des artistes.

H·Alix Mourrier, HERMAN@S, 2021. Courtesy de l’artiste.

Valentin Noujaïm, Les Llles destinées, 2021. Courtesy de l’artiste.

Anouchka Oler Nussbaum, Le Drama More Show (Pilote), 2021. Courtesy de l’artiste.

Damien Rouxel, Parents et Lls au travail, 2020. Courtesy de l’artiste.

Vue de l’exposition Daybeds, day dream, they have non reproductive desires, KEUR, Paris, 2020 © Victorien Sou{et.

Alireza Shojaian, Sous le ciel de Shiraz, 2021. Courtesy de l’artiste.
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etaïnn zwer, Zona Nudista, 2022. Courtesy de l’artiste.
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L'art contemporain
récompense enfin les
artistes LGBTQ+ avec le
prix Utopi.e
ART 18 MAI 2022

C’est un grand pas pour la communauté LGBTQ+. Alors que le 17
mai avait lieu la journée internationale contre l'homophobie, la
transphobie et la biphobie, le premier prix LGBTQ+ d’art
contemporain en Europe a vu le jour. À l’occasion de l’édition
inaugurale de cette distinction baptisée “Prix Utopi·e”, une semaine
d’exposition et de festival est proposée du 17 au 22 mai 2022 au
centre d'art et de création Les Magasins Généraux, à Pantin.

Par Chloé Bergeret .

9/10

La scène queer pourtant foisonnante, n'avait pas encore son propre prix.
Si la jeune scène artistique est récompensé lors d'événements comme
la Bourse Révélations Emerige ou le Fonds régional pour les talents
émergents (FoRTE), l'Art contemporain n'avait aucune récompense
LGBTQ+. C'est maintenant chose faite avec l'inauguration ce mardi 17 mai
du prix Utopi.e, qui vise à encourager et à visibiliser la scène artistique
queer, à travers une exposition au centre d'art et de création de Pantin
Les Magasins Généraux, qui exposait récemment l'artiste française
Mégane Brauer, ainsi que deux prix remis à deux lauréats à l'issue de cette
semaine d'exposition. Créé par deux actrices du monde de l’art, Agathe
Pinet et Myriama Idir, ce nouveau prix qui a sélectionné de jeunes artistes
français issus de la communauté LGBTQ+, se veut un tremplin pour les
artistes de la communauté LGBTQ+. À l'heure où les agressions
homophobes et transphobes ne cessent d'augmenter, ce prix
Utopi.e cherche à ouvrir un espace pour la scène queer et se positionne
sans équivoque contre les violences faites aux personnes issues de cette
communauté, toujours marginalisées même dans les régions et pays qui
paraissent les plus progressistes à l'égard de leurs droits. Bien que les
artistes LGBTQ+ et leurs pratiques ne datent pas d'hier, leur légitimité dans
le monde de l’art a, encore aujourd'hui, du mal à s'affirmer et leur pratique
peine souvent à rencontrer les soutiens nécessaires. C'est donc pour
répondre au constat de la sous-représentation de ces artistes dans le milieu
de l’art et par conséquent, le manque de visibilité des personnes de cette
communauté, que le Prix Utopi·e est né.
 
Après un vaste appel à projets lancé en février dernier, le prix Utopi·e a
sélectionné dix artistes finalistes, parmi les 250 candidatures, aux
pratiques et aux thématiques différentes, mais tous liés par l'envie de
valoriser eux-mêmes la culture et la vie des personnes LGBTQ+. Læ
Albertivillarien·ne Hélène Alix Mourrier retrace par exemple dans son court-
métrage le parcours d'un personnage mystérieux, Cuco, personnage phare
des nuits queer parisienne caractérisé par son éternelle peau de latex,
tandis que l'artiste iranien Alireza Shojaian condense sur une voiture qu'il a
recouverte de ses peintures la dénonciation d’un crime homophobe et les
références à l’histoire picturale de l’Iran. L'écriture et la parole sont au coeur
de la pratique de certains de ces jeunes artistes : etaïnn zwer travaille la
force politique du poème et, par les mots construit une utopie queer radicale
pendant que Zoe Heselton s'interroge sur la transmission et l'héritage à
travers la langue. Jusqu'au 22 mai dans l'espace d'exposition des Magasins
généraux, chacun des artistes finalistes invite ainsi le public dans son
propre univer : Valentin Noujaïm laisse une place au paranormal dans son
court-métrage qui interroge les liens entre amour et amitié, Anouchka Oler
Nussbaum se met en scène dans des décors clownesques ultra-colorés en
papier mâché, là où Damien Rouxel dresse son autoportrait en agriculteur
dans des photographies dont la mise en scène décalée dénonce à la
fois l’agribashing – le dénigrement envers le secteur agricole et ses
acteurs – et la queerphobie.
 
Pour cette exposition, Agathe Pinet et Myriama Idir, ont voulu créer un
événement neuf, où bienveillance et inclusivité sont les maîtres mots. Le
jury, composé d’artistes de galeristes, d’un commissaire d’exposition et
d’un sociologue de l’art, a sélectionné une série d’œuvres qui explorent les
nouvelles définitions du “soi” : la diversité des identités, des sexualités, des
points de vue et des médiums sont également variés, portés par dix artistes
faisant front contre les règles normatives qu'impose la société. La sélection
à découvrir aux Magasins Généraux est hétéroclite mais éminemment libre
et jouissive. Entre vidéos, photographies et installations, les dix artistes
explorent ce que c'est d'être queer aujourd'hui et se questionnent sur leurs
identités mouvantes dans une exposition militante. À l'issue de cette
exposition, deux prix seront décernés : le Prix du jury qui offrira 5000€ au
lauréat et lui permettra de présenter ses oeuvres dans une galerie parisienne
pendant deux semaines et le Prix du public, 2000€ et une résidence à la
Villa Noailles à Hyères. L'occasion de découvrir des artistes qui, autant
dans leur discours que dans leur forme, sensibilisent aux discriminations
sexuelles et de genre, bousculent les modèles hétéronormatifs et
cisgenres, et surtout rejettent les injonctions à rentrer dans des cases. 
 
 
Exposition des dix finalistes du Prix Utopi.e, jusqu'au 22 mai aux Magasins Généraux, Pantin.
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